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MORALE. 

DE LA COQUETTERIE. 

Plus je travaille pour vous, Mesdemoiselles, plus je reconnais combien 
est pauvre ma sagesse, combien est insiiflisante mon instniction. Dicn des 
fois j'ai été teiitée de poser la plurae afin de la iaisser a une main plus 
esercée que la mienne; mais, je le confesse, Tégoísme m'a retenue. Mes 
relations avec vous sont si cbarmanles, votre vois est si ílalteuse, vous 
m'encouragez par de si douees paroles que, chaqué jour, en vous renter-
ciant du fond de mon coeur, je cherche le moyen de vous instruiré et 
de vous plaire. 

Plusieurs d'entrc vous, Mesdemoiselles, m'ont, en se fi'appant la poí-
trine, suppliée de trailer le sujet que j'aborde aujourd'hui. Elics m'ont 
adressé des lettres pleines d'émotJOQ; elles ont permis a mes yeu?: de íirc 
dansleur áine.... Qu'ellesserassurent: un danger moral disparaít presque 
toujours des I'insiantqu'il est reconnu- Etpuissentces ligues, témoignage 
d'amilié, les raffermir encoré dans la voiedont elles ne sortiront jamáis, 
j'en ai la certitude. 

Vous savez, car je Tai díl, que rien neme semblait plus naturel que 
I'envie de plaire; j'aurais pu ajouter que rien n'était plus honorable que 
ce désir. Mais vous, mes jeunes amies, vous quí avez encoré toute la can-
deur de la jeunesse, trouvez-vous du plaisirdans la sociéié des personnes 
que vous n'estimez pas? Vous imaginez-vous possiblc une alTection qui 
n'aurait pas pour base l'estime el le résped ? A ees deux qucstions j 'en-
lends loules vos voix s'élever pour reprocber á votre vieille amie de si 
injurieuses questions. Bien ; nous voili d'accord : partons de ce point, et 
raisonnons ensamble oomme si j'étais pr6s de vous, a colé de vos méres, 
travaillant au coin du foyer oü elles auraienlbien voulu m'admettre. 

Sans estime, nous en convenons, pas d'amitié, pas d'attachemeni dura­
ble- Des lors, que devez-voiis recliercher? La rcponse est tellement simple 
que jo vous la laisse a faíre. A présent, comment, par de la coquettcrie, 
comment, par un raanégc hiw et menteur, pourrait-on conquerir cette 
estime sanslaquellele bouhcurn'existe pas? Quioscrait, en eífet, imaginer 
que la prétention, régoismí et uno fausse vanilé fussent des moyons de 

I I 

Ayuntamiento de Madrid



162 MAGASIN 

S(íduction?Et toiisccs vicesne se troiivenl-ilsdoncpas dans la coqueUeíie? 
« Mais ce défatit n'excliit pas Ic goCil ct la bonté. » II n'cxclul pas le 

goüt, c'est douteux; mais ¡I cliasse a coiip sur l'élógance, qui est au 
î oút ce que la gráce est a I'espri!. II n'esclut pas la bonle ; mais ii h 
voile, il luí doniie une aííeclatiotí qui en eiileve lout Ic múiitc. Voyez, 
íludiez et jugez par \os yeus si ce que je d¡s ii'estpas la vciite. Si vous 
avez olilenu quelque succes, si volre mere vous aembiassée (t'unc tevre plus 
fiiiuc, qucl jour ce bonheur vous csl-il arrivc? le jour ofi vous avez ele !e 
plus simple et le plus nalurellc. Eeoutcz ce qu'a dit a ce siijet un mora-
liste du gi'and sieclc : « Quelques jeuncs pei'sonnes ne connaisscnt poiiit 
assez les avantages d'une heurcusc nature, et combieo il serait ulilc de 
s'y abandonner. Elles affaíblissent ees dons du Gicl, si rares el si frágiles, 
par des manieres affectéeset par une mauvaise iniilalion. Leur son dcvois 
etlcurdémarcbesonlempruntés; elles se composcnl; elles serccbcrcbenl, 
rcgardent dans un miroir si ellos s'éloignent assez de Icur nalurel : ce 
n'cst pas sans peine qu'elles seplaisent moins. » 

Vous le voyez, il a bien longlemps que Ton a dénoncé les vices de la 
corjueUcrie, soulfrez que je vous monlre son inulililé et son pci'il. 

I-csporsonnes qui nous entourent sont, ou nossupérieures, ou nos égales, 
ou nos iiiférieuies. Si nous paraissons au milieu d'elles avec des deliors 
iPnipruntés, si nous voulons les dominer, que va-l-il se passer? C'est bien 
simple, Ic plus humble bon sens nous l'apprendra. Nos supérieures nous 
déJaigncronl, nos égales s'eloigneronl.eLnos inrérieures sesentÍronLl)les-
sées. Beau résullal, bien digne d'ctre recborché! Punilion séverc, mais 
juste, il Taulle recounaitie, d'une vanitú qui veut briller au délriment de 
lout ce qui l'approche. Mais, soit; j'admels que nulle voix ne trouble un 
éphémére iriomplie ; bien, vous avez voulu, vous avez rccherché ouverle-
ment des bommages, vous les avez obteous; des lors on dirá de vous: c'est 
une coquelle, c'est-li-dire une jeune Hile sans modestic, sans piincipes, 
souniise a loutes les douleurs de l'cnvíe, a toutes les souíTrances de la va-
iiité. La Ibule, un inslanl peul-étre, passcra devant vous louangeuse et 
complaisanle; mais elle sera toule préte a saluerun nouveau soleil; Íl se 
leve, elle vous quilte, vous laissant dans une liumiliante sotiíudc. Alors 
vous vous épuiserez en efforts superílus, vous iuUerez, -vous devieoilrcz 
ridicule. L'amour-propreblessé comptera les défaulsde voli'e pcrsonne, les 
prétcntieuses innovations de votre toilette, rira de vos soulTranccs, ct ne 
vous abandonnera, meurtrie et désolée, que pour aller racontcr votre dé-
laite. Pour vos párenla, pour ceux qui vousaifnent, nuclie doulcur! 
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Et d'ailleurs, si vous éles jeune et belle, ne savez-vous done pas que la 
beautc et la jeonesse sont des íleurs d'un jour? Oh ! que vous seriez mal-
iieureuse quand le temps (et il marche vite) éteindra volre regard, et 
laisscra lomber sa neige dans votre belie clteveltire!.., 

Mais je repousse loin de moi le triste fableau, si souvent trace, d'une co-
queite au déclin de sa beauté. Je veux que l'on dise de vous : « c'esl une 
belle jeune filie, d'un mcrlte paisible mais solide, accompagné de mille 
vertus qu'elle ne peul couvrir de toute sa modestie. » Je veux vous épar-
gner ¿'irreparables défaitcs et des triomphes plus irreparables encere. O"" 
votre raaintien dans ie monde, que votre parure, que vos paroles, que le 
son méme de votre voix éveillent l'attention et révélent la gráce modeste 
de votre cosiir. La foule ne vicndra peut-étre pas a vous, mais il viendra 
míeus que cela..., le bonlieur. 

Enrelisant les ligues queje viensde traccr, je me demande sijen'ai pas 
éié trop sévére... J'en appcUe a vos méres, j'cn appelle a vous-mémes... 
Vous pouvez me croire; je ne suis devenue ni grondeuse ni mediante; 
mais je suis el veux étre votre amie. M"*̂  DE WATTEVILLE, 

BEAUX-ARTS. 

DB L'AQUARELLE. 

(Suiteelfln.} 

I 

Nous avons déjii dit que le choix du papier étail, pour les peintres 
d'aquarelle, de la plus hauíe importance; que les anciens papiers, fabri­
ques de chilTons de til et d'une épaisseur do parchemin, ólaient ceux 
qu'on devait principalemenl rechercher, et qu'a leurdéfaut on ferait bien 
d'cmployer lespapiers anglais dit Watmann. JVous ajouterons á eette re-
commandaiion qu'il est encoré indispensable de faire un choix intelligent' 
dans celte naiurc de papier, car ils ne sont pas tous disposés dans d'aussi} 
bonnes conditions pour rccevoir les couleurs a l'eau. On a en efíet re- ' 
marqué,soit que la fabrieation nouvelle n'flit pas continué íi eraployer les ' 
mémes procedes que l'ancienne, soit que le conlact de I'air et TeíTet du 
temps leur donnentpius decohcsion, que les papiers qui datent de quel-
ques années oíTrentlepluscomplélení^nt toutes les ressourccsquedeman-
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ileiit les pcintres aquarellistes. La date esl ordinairement ¡ndiqíiéc sur un 
coin de la feuillc par rapposiiion d'un timbre sec. 

La condition imporfanle du papier cst qu'il soil solide, serré, bien imliu 
de colle, afin qu'il nc boive pas, que les applicalions de coiilcurs délayées 
n'y fassent pas laclie, ct que l'on puisse laver a plusieurs reprises, 
gralter, enlevcr, reprendre et retravailler a fond, sans qu'il se melte en 
liluclics. 

Avant de laver, il est nécessaire de tendré le papier. G'esl une opcralion 
difiicile, el qui rend loute aquarelle impossible, si elle n'est pas conduile 
avec soin. II est en efi'et trés-aisc de comprendre que le papier sur Icquel 
l'artisle vcut cxécuter sa pensée doit, comme la toílc ou le panneau du 
peintre ii l'Juiile, ne présenler aucune aspérité, aucune surface inclinée 
qui arréteraient infailliblemonl le pinceau, ou aggloméreraieul parteintes 
inégales les couleurs, et l'eau qui sert a les délayer. 

Celte néccssité démontrée, nous indiquons le meilleur procede pour 
tendré le papier, On s'est longlemps servi de cartons, de planches, sur 
lesqucls on apposait le papier aprés l'avoir préalabJenienl mouillé, puis 
collé sur toutes les bordiires; mais il fallait une longue habitude pour par-
venir a le disposer sans boursouflures ou gondolemenls. Depuis quelqucs 
annces seulement on a adopté un inslrument appelé siéréalor, qui fournit 
aux commen^ants les moyeus de coller complelement le papier. Ce sléréator 
se vend chez tous les marchands de couleurs. Il est composé d'une planche 
semblable a celles qui servent aux archiicctespour laver leurs plans; sur 
cette planche est adapté un cadre a charniéres. 

On commence par imbiher d'eau des deux cótés son papier avec une 
éponge fine. II se gondole d'abord, puis il retombe a plat comme un linge 
mouillé. A ce moment on ctcnd sur tous ses bords, dans une largeur d'en-
viron un pouce, une légere couclie de colle á bouche délayée dans l'eau ; 
on ouvre ensuite le cadre du sléréator, on applique le papier du colé de la 
colle sur la planche, on referme immédialement le cadre en l'appüquant 
fortement sur la planche, et on le serré en poussant les crochets qui 
relicnnent ensemble les deux parties du stéréator. On laissecnsuitcsccher 
le tout, et on commence a laver, L'emploi du sléréator donnc au papier 
une tensión ferme, il pcrmet de l'huraecter des deux, cótés, et d'éviler 
le gondolemcnt qui se manifesté presquc toujours dans l'ancienne maniere 
de préparer le collagc. On y trouve aussi l'avantage d'opérer facilement, 
vivemcnt, ct d'une maniere cerlaine. 

L'emploi des couleurs a aussi des condjtions importantes, qu'il faut 
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signaler aux commeiitants. Lcur choix, et les procedes que iious signale-
rons, leursauveront bien des pctiis accidenls demétier, et les désenchan-
lemenls qui atlcignent Icsjeunes artisles. 

II eslimpossible de íixer d'une maniere décisiye les coulcursqui doivenl 
composer la palctie de I'aquarelliste; ses inslincts de coloriste, ses apti­
tudes, ses goúls, Ic porteront a recherclier tanlót les tons forts et vigou-
reux, tantóties gris harmonieux, les blonds legers et vaporeux. 

II faiit laisser a l'artistc toute sa liberté d'aciion; ct si ses lendances le 
inénent plutót a des tons doux qu'á des tons forts, la seulc recommanda-
tion que nous puissions lui faire est de láclier de rester Iiarmonieux. 

Or done, nous ne nous occuperons pas deUii démontrer que pour faire 
un chef-d'osuvre il faut employer telle ou telle couleur, parce que les 
chefs-d'ceuvrcontéléfaits avec toutes les gammesdela palette; maisnous 
iui indiquerons les écueils du métier contre lesquels il viendrait se heurter, 
alin qu'il les^vlte. 

Les personnes qiii voudront faire des lavis d'aprés nature, ou des ou-
vrages de peu d'importancc, devront prendre des couleurs transparentes 
au tniel, parce qu'elles peuvent s'enlever avec le pinceau raouillé; elles 
sont moins compactes, et contiennent, dans un volume égal, une quantité 
inlerieure de maticre colorante. 

Si le pinceau n'enléve pas les teintes d'une maniere complete, on grat-
tera ou on appliquera un chillón de batiste, ou de linge trés-lin, conime 
pour enlever les taches d'encre, puis on repeindra. Si on veut faire un 
ouvrage importan! et de loiigue haleine, on emploiera les couleurs á la 
gomme. On préférera celles auglaises, qui sont ordinairemont mieux 
Lroyées et mieux collées. 

Nous nous sommes renseígné aupres des meilleurs arlistes en aquarelle, 
et nous poavons alíirmer que presque tous composcnt leurs palettes des 
couleurs suivautes: 

Blanc de piomb lourd et sans transparence; 
Jaune de Naples, idem; 
Ocre jaune; 
Jaune indien,• 
Ocre de rué; 
Laquejaune; 
Jaune de chromc; 
Sienne naturelle; 
Vermillon /ourcí qu'onpeul souvcni remplacerpardu rouge de Salurne; 
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Laque carminée; - -
Erun rouge; 
Terrc d'liaüe brúléo; 
Terre de Sienncbriilée; 
Le bleti de Prusse, quoiqtie donnanl des tons fovts et decides, sera rem­

placé, parce qu'il prodiiitsouvent des taches et qu'il s'eiilévc dilficilcmcnt 
une fois qu'il estposé. Onse servirá plulól de: 

L'indigo, 
Ducobalf, 
Du smalt. 
De la sepia, 
Ces rcnseignements donncs, nous n'avons plus qu'i» conscillcr íi nos 

jeunes arlisles, si elles n'ont pas la facilité de faire les ctudes d'apres 
nalurc, de prendre pour modeles, d'abord les aquarelles de MM. Eniilc 
Lessore, Cicéri, Iloguct, Hubert, Hcroull; et lorsqu'elles auront suífisam-
mcnt compris les procedes et les mérites de ces artistes, d'abordcr les 
ffiuvres de Charles Jacques, Théodorc Rousseau, Jules Dupré, Cabal, 
Decamps, et de l'inimitable Bonninglon. Loiiis LECLÉRE. 
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HISTOIRE. 

MOEURS E T C O U T U M E S . 

LGS ÁRABES EN ESPAGI4E. 

DEDIIÉME AIlTICtE. 

Aprés le combat de l'arcvenaient les coiirses de hagues. A un arbusle se 
balangaient des anoeaux d'or; des chevalicrs, car il fallait avoir ce titre 
pour courir celte lice, s'élanQaient plus rapides que le vent et avec des 
lances de jone enlevaient les anneaux. Celui qui en présenlait le plus grand 
nombre au juge du camp étail proclamé le vainqueur. 

J'ai dit que pour élre admis k prendre parí a cellc joule d'adresse el de 
gráce, il fallait étrc cbevalier; mais pour cbausser l'éperon d'or i! fallait 
dix qualilés: la bonté, la générosilé, la \aleur, la poésie, l'éloquencc, la 
forcé, la gráce, la science parfaile de Téquilalion, l'adressc "a manier la 
lance, l'épée et l'arc. Toutes ees vertiis se reticontraient souvcnt dans les 
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chevaliers árabes. Quelques fails liisloriques vonl le prouver: A]-Mansu;ir 
enferme un jour dans un élroit défilé une nombreuse troupe d'Espagnols 
ct les somme de mcUre has les armes; mais les vojaní s'agenouiller, 
résolus qu'ilsétaientde perir plulót que de se rendre, le noblü Árabe fait 
ouvrir les rangs de ses escadrons viclorieux, et laisse les chrétiens surpris 
regagner les débris de leur armée. 

En 1139, Alphonse VII[ alia inetlre lesiégedevant le fortd'Oreja. Aussitót 
le wali' de Courdouerassembla quelques troupes poiirsecourircette place. 
Mais commc les balailjons chrétiens étaient plus nombreux que les siens, 
il résolut, au lien de les attaqucr, de faire une diversión en mena?anl 
Tolcde. Bientót, en effel, ¡I se presente ans portes de celte ville oii la reine 
Béreng&re se trouvait sans moyen de résistance. Dans celtc terrible posi­
lion, Bérengere envoya un héraut au chef árabe, alin de le prevenir que 
s'il élait venu pourcombattre les chrétiens, il devait aller iescherchersous 
les murs d'Oreja, cu son époux Alphonse i'atlendait. La reine ajouiait, 
par la bouche de son héraut, qu'elle avait cru devoir donner cet avis au 
vvali, sachant qu'il ctait chevalier, et qu'á ce titre il serait desolé d'avoir 
menacé une femme. Le noble Almoravide se háta d'adresser des escuses k 
Bérengere, et lui demanda la faveurde la saluer avant qu'il s'éloignát de 
Toléde. La reine, en effet, entourée de sa suite, parut sur les murailles, et 
les Árabes défílérent k ses pieds, en simulant des joutes et des courses 
guerriéres. 

En apprenant «ne victoire de son fils, Al-Mansour, pour témoigner sa 
joie. rendita la liberté deux mil le chrétiens, etsi quelque cliosed'beurcux 
lui advenait, tantót il payait les dettes des pauvres, tanlót, au nom de son 
fils adore, il dolait une foule d'orphelins, fonJait des bospices ou élablissail 
des auberges dans lesquelles ics voyageurs étaient rceüsgraluilenient. 

La prospéritédesprovincesespagnoles non ravagées parla luí te constan te 
des chrétiens et des scrviteurs de ílahomet était inouie, elle contraste 
d'une maniere douloureuse avec la triste siluaíion de l'Espagne tclle qu'elle 
est de nos joyrs. On comptail alors douze milic villoges sur les bords du 
Guadalquivir, tandis qu'aujourd'hui l'Andalousie tout cutiere n'cn ren-
fermo que liuit cent neuf. 

Ce n'éiait pas, du reste, seulement dans letirs construclions religieuses 
qu'éclatait le géníe arehitcctural des Árabes : Abdéramc ÍIÍ fil, a qitatre 
lieues de Cordouc, élever un palais qu'il appela du noni d'une suliane bicn-

• Gouveroeur. 
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aimée, Medina-Azarah {la ville de Zohrah ou de la fleur). Dans ce prodi-
gieux édifice Abdcrame logeait avec toutc sa suite et avoc une garde de 
douze niillc cavaliers. Le palais était couvert de toits dores que suppor-
taient quatre mille trois cents colonnes de marbre et de bois de cédrc. Des 
jardins déiicieux, oñcroissaientlous les arbrcsdu monde, reunís et soignés 
avec art, entouraient la somplueusc dcmenre. Parmi les nombreux pavil-
tons de jaspe el d'albStre qui s'élevaient dans ees beaux lieux toul rcmplis 
d'ombrageseld'eaux murmurantes, oii distinguail le paviUon du calífe. U 
clait orné d'une galerie circulaire en marbre blanc,les corniches et la voúte 
étaient dorées, et dans le centre de ce charmant lieu de repos iaillissail 
coniinucUement un jci de vif-argcnt. La mosquee de cette babitation sans 
rivale, moins grande que celle de Cordoue, la surpassait en élégance et en 
ricliesse. Esl-ce l'bomme ou la main du icmps qui a anéanti cette mer-
vcille? Quoi qu'il en soit, n'est-il pas douloureux de penser qu'ilne reste 
pas méme un débris de la ville de Zolirah ? 

Quant aux sciences. qui ne sail ce que les Árabes ont fait pour clles, et 
combien iis onl contribué au réveil de l'esprit humain? A,u commenccment 
du disiemesiéclcon se rendait de tous les pointsdel'Europc enEspagne, 
pour y étudicr les malbématiques et la raédecine, la géograpbie, la phy-
sique el l'astronomie. Pactout les Árabes avaienl établi des colléges, el 
Ton complait quinze académies. C'esl aux Árabes que nous devons les 
chiffres dont nous faisons usage; et si Von en croit de graves liistoriens, 
nous aurions souvenl enlevé la gloire des plus brillantes decouvertes i ce 
peuple dont les dernicrs jours ont eu de si bcaux soleils. C'esl ainsi que 
ccs historiens prétendenl qu'en Tan 98 de l'hégire', un certain Araru in­
venta et fil connaitre le papierala Mecquc; c'esl ainsi qu'un écrivain grec 
de ees époques éloignées dit, en parlanl des caravanes, que les Árabes 
conduisaient Icurs cbaoieaus en se servant de signes magnétiques qui 
monirent toujours le nord... »C'esl la boussole? » . . . .—Oui, c'est la 
boussole!... Mais le peuple qui, le premier, ctablíl lesliorloges et qui par 
cette merveilleuse machine saisil d'adrairalion le génic de Charlemagne. 
ne pou\ait-il done pasrecoimaitre la propriétc de l'aiguille magnétique? 

' L'épociue precise de rhégipe (épotiue de hquelle úatent loa Musulmans) cst le IG jiiillel, 
621 ans 19G jours apiés la naissancc de jésus-Cbrist, l'an 633 de l'ére clirétiennc. 
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FRAN^OIS BACON. 

[Explicalion de t'énirirae kisloriquí.) 

Francois Bacon naquiL a Londres, dans le Strand, le 22 janvier 1561, 
Son pére, Nicolás Bacon, ctait garde des sccaux de la reine ÉJisabelh, 
qiii professait pour lui ia plns baute estime. II en élait digne par sa capa­
cité el son integnté, Etant allce le visiter dans sa Ierre de Herefordshire, 
Élisabethditenplaisantantquesamaisoiiétait trop peUte pour lui: « Non, 
<( madame, répondit le garde des sceaux, elic n'est poinl trop pelile, mais 
(1 c'esl moi que votre Majesié a reiidn trop grand.»Bien glorieuse nous se-
rait parvenue !a mémoire de FranQois Bacon, s'il avait professé les nobles 
máximes de sonpére! Qu'il est loin d'en élre ainsi! 

Le jeune Bacon étudia au collége de la Trinité, i Cambridge; il s'y fit 
bienlót remarquer par la vigueur de son esprit et la proíondeur de son 
jugement. Tout eulant, il senlit l'insuínsance de la philosopbie d'Arislole, 
et on peut, d'aprés ses écrits. aíQrmer que, des l'age de quinze ans, il ré­
solut de rechercher les veritables bases des sciences liumaines. L'enlance 
de Bacon fut entource de toutc serte de ílalteries : Élisabeth se plaisait a 
Tentendre; elle s'ctonnait de sa science; et comme elle lui demandait la 
date de sa naissance: « Je suis né, répondit-il, deux années avant le bon-
« heur de l'Anglelerre, c'est-a-dire deux ans avant le régne de votre glo-
« rieuse Majeáté. » 11 n'avait pas encoré dis-sept ans lorsqu'il suívil en 
Franco sir Amias Pawlet, ambassadcur cl'Augieterre. Cliargé par ce mi­
nistre d'une mission dclicate, il s'en aequilta avec beaucoup de tact. Mais 
a soarelour a Londres, un grand dcuil l'altendait; son pere étaitmort, ne 
lui laissant que trés-peu de biens... II résolut d'entrer au barreau, oü il se 
lit une sí rapideetsi grande renoramée, qu'a peine age de vingt-buit ansil 
fut nommé conseil extraordinaire de la reine. A forcé de petites et deplo­
rables adulalions il parvint a conquerir la laveur du comte d'Essex, qui 
Icmoigna beaucoup de zéle pour la l'orlune de son protege. Et cependant, 
a la iionle de Bacon, onie voit non-seulement poursuivre la condamnalion 
du comte, mais encoré ptiblier, aprés son suppüce, un écrit destine il flétrir sa 
memoirc! Soitquecettelácheléeútfait horreiiraÉIÍsabeth,so¡tqu'cl!en'ait 
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pas eule temps derécompenseri'ardeuid'un zélesans frein, ravancement 
politique (le Bacon ne date que du regne de Jaequcs. Solliciteui' general en 
1607, prociireiir general cu 1613, il fut enfin nommé garde des sceaiix 
en 1619. Deux ans aprés étre ainsi arrivé ÍÍ la plus haule posilion a la-
quelle il piSt aspirer, fait barón de Vérnlam, comtc de Sainl-Alban, pair 
d'Angleterrc, ami de Buckingham ', it ne semblait s'élre elevé si haut que 
pour faire une chute plus profonde. Accusé de concussion el de vénalitó, 
il n'osa nieme pas se défendre. Malgré l'ari'él de la Chambre des lords, 
la bienveillance dn roi lui demeura fidéle; il ne resta que peu de temps en 
prison el consacra le reste de sa vie ^ ees merveilleus écrils qui l'oni 
place íi la tete des philosophes de notre moderne Europc. 11 mourut 
en 1626. 

Les ouvrages de Bacon, Mesdemoiselles, sont et seront toujours Tobjct 
de l'admiration de lous les savants; mais ils sonl trop graves, trop sérieux 
pour que j'essaye de vous les fairc connailrc; je me contenterai de ciler ici 
quelques-unes dea pensées de cet Iiomme qui avail la léle si forte ct lo 
CQJur si faible! Ces pensées, je les ai ciioisies Qa et la, parmi celles qui 
peuvent inléresser et volre age et voue sesc. 

« L'honnéle horanie meurt chaqué fois qu'il perd un ami. i> 
« L'argent ressemble au fumier, qui ne fait aucun bien s'il o'est répaodu 

sur la terre. » 
a Heureux celui qui meurt avant d'appeler la mort íi son secours! a 
« Un rcíus fait de bonne gráce esl encoré une espéce de bienfail. n 
n La plus belle pariie de la beauté est cclle que les peinlres ne peuvent 

rendre.» 
« II y a de certaines gens qui, par économie, mettenl, pour culre un 

Kuf, le leu a leurmaison. » 
n Dans toules les innovations il serait bon d'imiter le lemps, qui lui-

memo est un grand ami du cbangeraent, mais qui n'agit que par degrés 
imperceptibles. » 

« Celui qui diíTéreses libéralités jusqu'aprés sa morí n'est, a proprement 
parler, généreus que du bien d'autrui. » 

« Comrae les chauves-souris, les soupijons souvcnt s'envolent aux moin-
dres lueurs dn jour. » 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Qucl est le mécanicien célebre du dix-huitieme siécle qui fut surnommé, 
par VoUairc, le rival de Promélhce? 
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L'OR N'EST RÍEN IGl-BAS. 
• t i 

Clotilde aimait l'édatd'uBe vaine parure, 
Les carrosses dores, les robes de vclours, 
Lesdiamanls surtout. Pour elle la iiature 
N'avait que peu d'attraits. Elle révait toujours 
De luxe et de grandeur. Ses cbáteaux cii Espagne 
Ne s'embellissaient pointd'une fraichc campagne 
Dans quelque heureux pays aux cieux toujours sereins, 
Aux arbres toujours veris, aux vaporeux lointains. 
Elle se voulait riche, et sans cesse parce 
Dans UQ liótel rempli de valets en livrée, 
D'élégantsvisileurs, de banquets somptueux, 
De bruit... quand aux regards la nuit voile les cieux; 
Et, pour ceiix possédant des richesses immenscs. 
Elle ne croyait pas qu'il fút en aucun üeu 
Un seul jour sans bonheur, sans vives jouissaiiccs : 
Elle voulaii, de l'or, et l'or éiait son Dieu. 

Clotilde eut tous ees bicns qui lui faisaient envíe: 
Opulente demeure, et titre, et diaraanls; 
Un époux la fit riche, et désiors de sa vie 
Elle crut que les jours seraient tous gais, Lrillanls. 
Cependant, son époux par un coursier rapide 
Fut un jour emporio dans un ravin profond. 
11 mourut jeune et beau... De la triste Clotilile 
Le deuil sombre et glacé couvrit le jeune front; 
Elle baigna de pteurs sa coucbe somptueuse, 
Ses merveilleux tapis, ses divans de satin; 
Dans ses largcs miroirs, pále, silencieuse, 
Elle eberchait une ooibre, et la cliercliait en vaiu. 
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Mais Clolilde était mere. Un ange d'innocence,_ 
Orj)liel¡a au berceau, restait a son amour; 
Elle osa raliacher a sa fréle existence 
Ses revés de grandeur évaiiouis un jour. 
Oui, pour son liis enfanl, dans les biens de la ierre 
Elle crut voir encoré un trésor précieiix; 
Car l'esprit aveuglé bien lenteraent s'éclaire. 
Un seul coup n'abat poinl le temple des faux dieux. 
Toulefois, —cet enfant dont Clotilde elait fiére, 
Que de nombreux valéis devaieat suivre, obéir, 
Ccfils qu'elle croyait au-dessus du vulgaire 
Par son rang, ses trésors..., ce üls pouvait mourir. 
Un mal, un mal aíTreux viol attaquer sa vue, 
Pour lui plus de bonheur dans le faste orgueilleux 
Etalé sur ses pas...; car pour jamáis perdue 
La lumiére du ciel disparut h ses ycux. 

Ah ! par ce coup fatal h la fin eclairée, 
Clotilde s'écría : L'or n'est rieu ici-bas; 
Le riche soulíre aussi... Son ame est déchirée; 
La lombe, avant le temps, s'enlr'ouvre sous ses pas. 
Dieu punil justeraent mon erreur insensée. 
Que n'ai-jeen de vrais biens place tout mon espoír, 
Et, des douleiirs du pauvrc occupant ma pensée, 
líépandu des bienfails!... C'élail la mon devoir. 
Des ce jour, prodiguant les Irésors de la ierre 
A tous les matheurcux, elle essuya leurs plcurs; 
AlorsDieu compatit a sa peine de mere 
Etméla quelquejoie a ses profonds maliieurs. 

De son enfanl aveugle aimée avec tendressc. 
Elle ful la lumiérc, et le guide, et l'appui; 
Elle remplit son coeur d'une douce sagesse; 
L'enfant vivait pour elle, elle vécut pour lui. 

LOKISE-EUGÉNIE B A L L T . 
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ftÉCRÉATIONS. 

LES DEUX COUSINES. 

CHAPITRB 1". Á 

LES INCONNUES. 

Le 30 mars 1817, deux personnes voil(Ses se présentérent & la porte de 
i'ancien hólel Pyaiodan, situé sur le quai de Tile Sainl-Louis. Upouvait 
éire sepl heures du soir. Le concierge lira le cordón de la porte. 

« Monsieur Nalhan ! i» 
Le concierge ayant répondu : « Au premier! » ellos s'arrétérent i Tétage 

indiqué, une d'elles sonna ii la porte de l'appartement. La domestique 
qui vint pour les rccevoir recula a la vue de ees figures encapuchonnées 
de noir et couverles de soie noire, et dit, avec raccent elTrayc; 

" Desdames voilées! 
— Eh bien ! faites entrent; cria de l'intérieur de la seconJe piece une 

voix grave et cependant joyeuse. 
4L cette invitation, deux personnes, cachees sous de longs voÜes, paru-

rent dans cette seconde piece, et s'arrétérent deboul sur le seuil, en 
ajant l'air d'examiner avec soin les personnes qui s'y trouvaient. 

Celadevaitélrela salle iimanger. Une grande table yélait di'csséc, ct, íi 
la lucur d'une grande lampe d'or a sept bees, suspendue au plaíond par 
trois chaines du méme metal, cette table ruisselait d'argenlerieeidc vci'-
roterie;de plus elleétait couvertede sucreries et de pátissericssoustouics 
les formes. Un Iiomme d'une cinquantaine d'années environ occupait lu 
milieu de la table... Son ventre proéminenlqui l'en tenait a une cerlaine 
d istance, sa figure fraiche et vermeille, ses levres epaisses, son nez un peu 
gros, el les cheveux rares et grisonnants qui s'élevaient en toisón sur son 
front chauvc temoignaient de son goútpourla Lonneclicre. Deux l'emines 
étaicnt assises a ses cotes; cellede droite, grande, maigre, seclie, avait 
ce regard avide et inquisitorial de la menagere qui craint qn'on ne fasse 
aller trop \ite ses provisions. C'était M"'̂  Natlian. 

La femme qui se voyait a gauche de W. Nathan était petite et grasse; 
sa ligure exprimail la bonté, mais son costume un peu monaslique, 
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ct qui seiablait jurer k la lable d'un juif, prétait a loute sa physionomie 
quelque cliosc de reservé el de myslique qui iraposaiti toute la maisoo. En 
face de ees trois persoonages se irouvaieQt deux jeunes gens, lous les deux 
grands, beaux, bruns, les iraits distingues, les yeux bien fendus, et le ncz 
légéreraent arqué qui distingue les juifs du Midi. Toutefois, a l'air indé-
pendant et ouvert de Tun des deux, ainsi qu'h la gauche timidité de l'aulre, 
00 devinait que le premier ctait le flls de la maison, et le second seule-
ment lecommensal. 

Les deux nouvcUes venuess'avaiicérent vers latable; íila gráceparfaite, 
^ la légéreté de leur démaiclie, a ce je ne sais quoi de suave et de cliarmant, 
on devinait qu'elles élaient jeunes et belles. 

« Bonneféte! dirent-elles. — Amen, répondircntles assistants. » 
Puis Tune d'elles prit sans facón deux sucreries dans une assietle, en 

donna une a sa compagne, souleva le bas de son voile et mit l'autre 
iians sa bouche. La seconde, imilant sa voisiue, prit sur une aulre assietle 
deux petils gáteaux, en donna un k sa compagne, loutes les deux le man-
gérent; puis, au raouveraent convulsif qui agita les sourcils de M°"̂  Na­
than, a sa bouche entr'ouverte, a sa main qui s'avan^a comme pour 
empécher legaspiliage de son dessert, les deux jeunes femmes cclatcreiit 
de rire,.., de ce rire franc, joycux ct malin de l'enfance. Ce rire se com-
muniqua d'abord h M. Nathan, puis aux deux jeunes gens; il gagna la 
religicuse, mais n'atleignit pas M"" Nathan. M. Nathan ajant pris devanl 
lui uu immense pial d'argent sur lequel des fruits confits s'élevaient en 
spirale, et ayant voulu le presenter aux deux rieuses, la main de sa íemme 
se posa sur son bras avec toute l'aulorité de Tépouse acariátre et despoli-
que, et sa voix aigre et discordante s'ccria : 

« Pensez-vous done vraimcnt queje me sois faliguée depuishuil jours 
a faire toules ees bonncs dioses pour les voir avaler par OQ ne sail qui? 

— Je le ferai observcr, raa toute bonne, rcpondil son débonnaire mar), 
que celles-ci ne t'ont coüté aucun souci, car elles nous sont arrivées ce 
malin par la gráce de Dieu ! » 

aiMfi Nathan allait repondré, mais une<les deux jeunes inconnues cten-
dit le bras comme pour imposer silence; et sa voix, qui parut íi lous les 
assistants d'une douceurinfinie, se fit jour a travers les réseaux de son voile. 

ti Chut!... dit la voix, ct si le Dieu d'Israél apermis que nous vinssions 
choz vous, croyez bien que ce n'est pas scutement pour manger vos bon-
bons, mais bien pour un motif plus noble et plus louable. 

— D'abord, interrompit M. Nathan, dis-npus qui tu es? 
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— J'aime bien micux vous diré qu¡ vous éies, répondit celle qu'on ve-
nait d'inlerpeller. 

~ Vojons, voyons! s'écria M. Nathan, se renvcrsant sur Ic dos de sa 
chaise, et essayaut de croiser ses bras, car malgré tous ses efTorts il ne 
put parvenir qu'á Taire touclier ses deux pouces, qu'il se mil a faire lour-
ner en tous sen?. Voyons, voyons, et commencez par inoÍ,Iabelle enfant... 

— Je Ic veux bien. Eí, bien mieu\, jo vais commencer par votre 
ptre, richc banqiiier, qni n'avait que vous de fils, et qiii, en revanche, 
avail trots filies donl il était fort embarrassé. Vous aiiniez une cou-
sinc pauvre... etbonne; mais votre pere vous for^a d'épouser M"= Do-
rothée Marini. Puis il maria vos dcux sfeiirs aux deux Trcres Fer­
nandez, de Madrid. Quant a la troisieme, nommée Rose, et qui clait votre 

' ainée a tous, attirée tout enfant dans un des couvents de París, cela avant, 
la Révolutíon, lorsqu'elle eut l'áge de raison. elle ne voulut plus en sorlir, 
et se fit rcligieuse. Sous la Convenlion, le peuple ayant forcé les grilles 
des couvents. sceur Rose se Irouva sur Ic pavé et vint demander un asile 
áson frérc, qui raccueillitavec bonté. 

— Prodigieux! prodigieux! drsait M. Nathan, ccarquillant ses deux 
yeux gris h fleur de tele, et tonrnant ses deux pouces avec une dextérité 
sans pareille. 

— Revenóos aux dcux fréres Fernandez, dit la deuxieme inconnuc, pre-
nantason lour la parole. L'ainé fit de mauvaises aíTaircs etmoiirut, ainsi 
que sa fcmnie, en laissanl a la charge de son second frerc une pctile filie 
nommée Ucbecca... Quelque temps aprés, la dcuxieme M"'̂  Fernandez 
mourut, puis, derniéreracnt, M. Fernandez; et tous les deux laissérent 
aussi une filIcnommeeAbigaíl. Les deux cousinessonl nées lemémcjour; 
on les dit toutes deux fort jolies; mais il existe uno grande différence 
entre elles. Tune a trois millions, l'autre ne posscdc ríen. Vous étes le lu-
teur des deux et vous les attendez. Tout cela esl-il vrai? 

— Prodigieux!... prodigieux !... dit encoró M. Nathan, rcgardant 
alternalivement sa íemme, sa sceur, son fils, son neveu et les deux 
masques." 

La premicro étrangérc reprit !i son tour : 

i( Avec l'argenl qu'on vous a fait passer d'Espagne, vous avcz acheté 
cet hotel el vous l'avez meublé magniflquement; vous avez preparé pour 
la riche Abigail tout Ic premier de la maison, el vous avez relegué la pau­
vre Rébecca dans les combles de cet bólel. De plus, et cela par le conscil 
de SI'"̂  votre épousc, vous avez dit a votre fils Daniel: a Tu ne rcgarderas 
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que la riche Abigai!, et ne feras point atteniion a la pauvre Rébccca! » 
Vous avez dit encorca votre nevcu Joseph Marine, que voici: « Tu ne rc-
garderas ni la riche Abigaíl, qui esl (rop riche pour loi, ni la pauvre 
Rébecea, qui ne Test pas assez ! n Est-ce vrai, tout cela? 

— Prodigieux!... prodigieux !... dísait loujours M. Nathan, pendant 
que sa femme faisait des yeux furiboiids, que la religieuse souriait douce-
ment, ct que les deux jcunes gens essayaienl do deviner, a travers la soie, 
les íraits de cellesqui parlaient. 

<i Le Dieu d'Isiaél vous punirá par oíi vous avez peche, répliqua celle 
qui, depuis un niomeiu, avait gardé Ic silence; vous avez ce raatin re?u 
une caisse de sucreries; elle vous avait élé envojée grande et bien four-
DÍo, pour en taire, selon l'usage anlique et solenne!, la distribulion parmi 
lous les pauvres d'Israel, qui ne peuvciit poinl acheter ees friandcs su-
pci fluí tés...; et vous ne Tavezpasfait! 

— Qu'cn savez-vous?... murmura sourdement M""̂  Nathau. 
— Parce que, si vous avíez vidc la caisse entiére, ajouta le domino, 

vous auriez trouvé au fond qucique chose qui vous aurail jetes dans un 
embarras qui se lirait sur lous vos visages. J'ai dit, et prie le Dieu d'Israel 
qu'il vous ait tous dans sa sainte et digne garde. » 

Disantcesmots, les dcux jeuncs filies se prirentpar lamain,etsorlirenl 
de Tappartemeni et de rhótel. 

CHAPlTItE 11. 

LA LETTRE. 

II faut diré un mot sur los usages consacrés depuis des siécles parmi les 
llébreux ; sur leur carnaval, qui ne dure qu'un jour, ct qu'en langue bé-
braíque on appelle Powlm. Ce ]our-lá, les parents et les amis s'envoiení 
des présents ea sucreries et en galcaus; ea outre de cet écbange friand 
et agréable, les riches se fon t un plaisir d'envoyer chez les pauvres toutea 
sones de honnes dioses. Or, de trcs-grand matin, et avantque personne 
ful levé dans l'hóíel de Pymodan, uncommissionnaire avait remis chez 
le concierge une tres-grande caisse en bois blanc, sur !e couvercle de la-
quelle il y avait écrit: fragüe; etpius has: Monsieur Nathan. Puisil s'é-
lait retiré avant que le concierge, i moitiéendormi qu'il étail, eút eu le 
temps de lui adresser une queslion. Cette caisse, montee a M'*'* Nathan, 
devint I'objel des commcntaires de toutc la íamille. On l'ouvrit; elle clait 
pleine de fruits confits de toules les espcces; mais on eut beau rcgarder á 
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I'enlrée de la caísse, on souleva méme un peu quelques fruits, on ne Irouva 
rienqui pútindiquer rauLeur decelenvoi. 

« Comme jevais me regaler 1 s'écriait M. Nalhan en se froltant les 
mainseten sepassantii l'avancela langiic surses grosses lévres. 

— II y en a pour tous nos amis et connaissances, se Iiasarda Íi diré 
taiite Rose. 

— Je me charge de les porter, ajoula Daniel. 
— Tu iras chezles riches, etmoichez lespauvres, murmnradoijcement 

Joseph. 
—Ta, ta, ta I gromraela M™" Nalhan, en écartant de rouverture de la 

caisse toules les mains qui s'avancaient déjíi pour prendre un bonbon ; 
qui cst'Ce qu donne done des ordres ¡ci ? 

— Ce sout des conseils, ma loute bonne, dit M. Nalhan, la bouche 
pleine. 

— Jenere?oisn¡ ordres ni coDseils •>, dit M™* Nalhan d'un ton qui clót 
la disctission. 

La journéc se passa commc tous ees jours-lk; M'"" Nathan avait refu 
forcé bonbons, qu'elle renditdans une mesure inégale et parcimonieuse. 
Puis l'heure du repas arriva. Tout de suitc apres la pelite sccne que nous 
avons relracée, M'"'NaLlian, a son graud deplaisir, vida la caisse que vous 
savez. On trouva au fond une letlre. M. Nalhan passa la ietlre i son fils, 
qui I'ouvrit et lut ce qui suit: 

11 Mon cher oncle et tuleur, 

(( D'aprés les insiruciions que vous avez eula bonté de nous donner, 
lious allons toutes les deux quitter Madrid pour nous rendre pres de 
vous. Falles bien atlention á ce qui va suivre... L'une de nous deux, 
M"" Fernandez, la richo, la millionnaire, nommée Ahigail, fatiguée des 
hommages qu'ellc ne peut el ne doit altribuer qu'a son ¡mmense fortune, 
et, ppssible aussi, romanesque et réveuse, comme beaucoup de jeunes 
filies dont le cceur est ¡mpressionnable et naiT, a pris une tres-grande 
résolulion. Le lendemain du jour oü le départ a été fisé, elle a conduit au 
cimetiére sa cousine Rébecca la pauvre, et Ik, en face des qualre tombos 
qui renferment les restes de nos parenis chéris el regrellés, elle lui a fait 
faire le serment de ne jamáis irahir la confianee qu'elle, Abiga'i!, allait 
placer en elle, Rébecca. Cetle derniére a juré, et voici nolre decisión. 

« Le lendemain du jour oü vous recevrez ceite ielire, vos deux nicces 
arrivcrofit. Ellessont toutes les deux a peu prés de méme taille; elles se 

h-
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ressem!>lent par les traits et la cotileiir des clievenx. L'iine s'ajipcllera Mi­
riam, ctl'aiUrc Pi'pita. Ellos scront toiíjours mises de la ménic maniere, 
el se prcsoníeront dans ic monde, comme che?, vous, sans que pcrsonne 
piíissc dcvinpriaquolle des deuxesl la richc liériliereoii la pauvre orplie-
linc. ¡Vous avons corgcJié nos gens, et comp'tons en prendrede nouvcaux 
en arrivanten France. Do cetle maniere, les deus demoisellcs Fernandez 
ii'aui'oiuárcdoulcr aucuneindiscrélion. 

n Recevez, mon cher onde et ma ciiére tan te, les assurances respectueu-
ses de vos deux niéces, qui ne signenl, et poiir cause, que le nom de leur 
pere. « FERNANDEZ... FERWAMDEZ. » 

Cetle Iclti'e excita un howrra d'indigoation de la parí de M"" Nathan. 
n Comme e'est agréai>le! cria-l-elle, ne pas savoiravec laquelle je dois 

élrc polie OÜ impéricuse! Car enfin, on ne peut pas traiter de la meme 
maniere une niece qui a trois millions, el cello qui n'a pas le sou ! 

— I-onise, Louise, ma loute bonne, dil M-Nalban, tu sais que jesuis 
íin, el une heure 3pres qu'clíes seront arrivées, je saurai bien devinerla­
quelle des deii-v esl AMgail. » 

M '̂̂ IS'athan jeta un rcgardde frold meprissurson niari, et haussa lé-
gürcment les é|iaules, 

Puis toutc la íamilie se separa, et chacun so relira dans sa chambre, 
pendanlque M'"'' Natiían serrait avecsoin lesdébrisdu dessert, vidait les 
reslanis de vin dans une méme boiiteille, remellait lout en ordre, et en­
fin 3ccom|)IissaiL lous les devoirs qu'une bonne raénagcre se croit obligee 
de remplir avant d'aller se coucber. 

CHAPITIIE III. 

ABIGAIL ET REBECCA. 

Bien avant le jour, tous les gens de i'bólel, réverllés par M<^^ N^tban, 
éiaienlen mouvement, on allail, on venait; au lien d'un lil monté dans h 
chambre desiinéch la riche Abigail, on en avait éiabli deus, cela suivant 
Iceonseíl de la lanleRose. Le burean de M. Natlian était ferméii cause do 
la féte, de soríeque lui et les deux jeunes gens se trouvaienl nieles au 
mouvement de la maison. Les domestiques, gourmandcs parM'nf'iValban, 
n'obéissaientquc de m.iuvaisegrácc a tous les ordres qu'on leur donnait. 
La bonne tantc Rose essayait de mettred'accordmaitresetgens; Daniel et 
JosepIi se prélaienl de bonne gráce á l'arrangement des gros meubles. ()uant 
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k M. Nathan, cmbusqué sur le balcón qui doniiait dans la rué, il n'en 
sortait que pour cricr a sa femmc;: 

fl Elles n'arrivcnt pas encoré! Ah! les petiles espiégles, cllcs veulent 
nous donner du fil ii relordre! mais heureusement que je suis fin..., et 
que je saiirai bien distinguer tout de suite la riche Abigail de la pauvre 
Rébecca. u 

Comme il aclievait, pour la liuiíienae fois, celte plirase, un granj coup 
fut frappé a la porte de l'liótel. 

n Sont-ce les Dieces? demanda M""̂  Nathan, accourant vers le balcón. 
— Non, non, répondit M. Nathan, le corpsamoilié penchéen deJiors 

de la balustrade; sois done tranquÜle, je t'avertirai quand elles vien-
dront... Elles arriveront en chaise de poste h quatre chevaux; on enlen-
dra de loin le fouetdu postillón, le bruit des roues... Cesontdeux peiiles 
personnes qui frappent, ce n'a pas l'air d'ctre grand"chose... C'est sans 
doute une visite pour le concierge.» 

La sonnettederappartemeot ayant retenti, M. Nathan vit avecétoune-
ment entrer dans le salón les deux jeunes personnesqu'il avait désignces 
par la qualification de : pas grand'chose... En effei, leur coslume se cotn-
posait d'une robe de soie noire, d'un mantelet de méme étoíTe, et d'un 
pelit chapean de crépe noir; un voile en dentelle uoire cachait leurs irails. 

<( Monsieur Nathan», dirent-elles en saluant; el, levantleur voile, elles 
découvrirentdedélicieux visages, d'une blancheur éclalanie, et animes de 
grands yeus bruns veloulés; de beaux cheveux bruns tombaieul en bou-
cíes le long de leurs joues. • 

« Qu'y a-t-il pour volre service ? i, demanda M. Nathan. 
« Bien des pardons, mesdemoiselles, reprit &!•"« Nalhan, se meltant 

entre son mari et les deux nouveliesvenues, mais nous sommes Irés-occu-
pés; nous attendons nos niéces, les demoiselles Fernandez, de Madrid... 
dont Tune a au moins trois millions de dot... 

Un double éclatde rire, net ct fianc, coiipa !a parole a W^" Nalhan; 
puis, des deux jeunes filies, Tune se jeia dans les bras de M. Nathan, eo 
crian t : 

B Mononcle! » 
L'aulre, dans ceux de M""*Nathan, en dísant; 
« Matante!» 
Et ce doubie cri ayant attiré tout !e restant de la famille, pcndont un 

moment on D'entendit que ees mots: onde, tante, niéces, cousins et 
cousines. 

(-' 

W^ 
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tí A picd! s'écria M"'̂  Nalhan, loi'sque la surprise luí eut permis de fairc 
une obscrvalion. 

— Pasdepuis Madrid!... je vous prie de le croire, répliqua une des de-
moiselles Fernandez. 

— Müis seuicmcnt depuis I'autre cóté de la riviére, ajouta la seconde. 
-— Ah q'd ! laquelle de vous est Abigail? demanda M. ríatiían, examinant 

alternaiivement Jes deux jeunes íilles. 
— 11 n'y a pas d'Abigatl ici, se Iiáta de diré la plus grande des demoi-

sclles Fernandez; je m'ajqjelle Pepita, et ma cousinc Miriam. 
— C'est bien !... c'est bien!... dit M. Nallian; dans une heure d'ici..., 

je suis IJn, savez-vous!.., et je devinerai... » 
Uii domestique ciant venu avenir que les bagages de ees demoiselles 

íiaicnt arrivés, 11"'" Nailian invita ses nicces ^ passer dans leur appartc-
ment. 

« Suis-!es, ditM. Katlian ii sa femme, examine-Íes bien, regarde de 
quelle maniere ellcs pariente leurs domestiques, et celle qui sera la plus 
insolente sera la plus ríclie... Va I » 

A l'Iieure dii diner, les deux demoiselles Fernandez parurent toutes les 
deux liabilleCá de noir, puisque loutes les deux ¿taient en deuil; ct on ne 
pouvait remarquer aucune diíTérence, ni dans leur mise, ni dans leur main-
lien. 

« Files parlent toutes les deux trés-doucement i leurs domestiques, dit 
M™̂  Kallian á l'orcille deson mari. 

— Oui, lui dil celui-ci sur le meme ton, et pour que nous ne devinions 
rien, ees petiles espiegics ont renvoyé liier matin en Espagne lous les 
gens qui les avaicnl accompagnécs jusqu'ici. 

— D'oú saís'-iu tout eela ? demanda sa fcmme. 
— Ab I ah I ah ! dit M. Nalhan, en rianlsournoisement; onnepeulrien 

mecacher amoi... Tu sais commc je suis fin! C'est la fcmoie de chambre 
de celle qu'on nomme Miriam, qui m'a tout conté. » 

Pendant ce eolloque, les deux demoiselles Fernandez causaient avcc la 
lanle Piose, et l'accaljlaient d'amitié et de prévenanccs. Les deux cousines 
se lenaieat a unedistance respeclueuse de leur cousin. L'annoiicediidiner 
fit cesser les conversations. On se mit a table; les deus jeunes filies par-
lerent avec reserve, et cependant avec cette espéce de prérogative que donne 
une position assurée. Une nuaace de limidilé se faisait toutefois remar­
quer dans le inainlien de Miriam; quelque cbose aiissi de triste et de ré-
veurpercait dans cbacun de ses raouveinents. Qiiant a Pcpila,esp¡égle vive, 
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folálre, elle semblait aniracr de son animatioii i elle tous les convives. 
Vers la fin du rcpas, M. Nalhaa se pendía veis safemmc ,etlui dital 'o-
reille: 

a Je donnerais ma tete *a couper que Pepita est Abigail I » 
M™'̂  Natban ne répondit que par une cspéce de haussement d'épaules, 

signe avee leque! elle accueillaithabituellement les assurances de finesse 
de son mar!. 

Dans la soirée, le salón de l'bótel ne désemplit pas de tous les voisins, 
amis, parenls, connaissances, qui, ii l'occasion de la féte de Pourim, ve-
naient satisfaire leurcuriosité el faire connaissancc avee la riche Abigail. 
Chaqué mere lasouhaitait i» son fds, et les fds eux-mémes n'étaienl pas 
éloignés de désirer plaire a une héritiére de trois millions, füt-ellc bos-
sue, boiteuse ou difforrae. Mais, jolies comme rétaieni les deux Es-
pagnoles, cela faisait encoré mieus leurairairc, 

Ce mot « laquelle ?» ne inanquail pas d'étre prononcé par chaqué arri-
vaut, en entraní dans le salón et en regardant les deux élrangcres. 

« Faites comme moi, eldevinezl »répondaiLM. Nalhan a ceUecsp&ce 
d'interrogalion. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que le désappointement des curieux égalail 
leur inquiélude; córame l'avait trés-judicieusement fait observer M""" Na­
lhan, on ne salue pas une pauvre oipheline de la méme maniere qu'une 
riche héritiére. Quant aux deux jeunes lilles, elles s'amusaient fort du 
trouble causé par ce mystere, et se proraettaient bien de l'augraenter. 

Les prcraiersjours de l'arrivéedes deux élrangéres, tout semblait étre 
bouleversé dans l'hótel Pymodan; les nouvelles venues y apporiaienl a 
chaqué inslant de nonvcaux cbangemenls. Une foÍs, ce fut Miriam qui, 
voulant faire une visite íi la tante Rose, trouva celle-ci logée presque sous 
les toits. Elle descendií tout animée pres de M'"̂  Natban, et luí dit avee 
une espcce d'autorité, qu'il fallail tout de suite trouver dans Thótel une 
chambre plus convenable ot moins élevée pour une fémnie de l'age de 
tante Rose. 

« Ah! dit U'°' Nalhan, tout en se conformaiU aux désirs de Miriam, 
si je savais que ce füt Rébccca qui me parle ainsi, comme je luí ferais 
voir de quel bois je me cbauffe! Mais patience! ceries je suis bonue, 
mais ¡I ne faut pas aussi me marcher irop forl sur le piedl 

— Chut, matoute bonnc...» lui dit son mari, qui avait entendu !a fin 
de son observaiion. " Vois-lu, il ne m'enfaut paslant pour te diré queje 
donnerais ma tete a couper que Miriam n'esi autre que la ricbe Abigail.» 

Í ; I 

! • ' 
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Le méme jour, Pepita, traversant les bureaux de M. Kalhan, remarqua 
uue soupentedaos laquelle un lit ctait place. 

« Quel est le cliicn qu'on loge avec tant de luxc? » demanda-i-elle á 
jjmo ]S!athan qui l'acconipagnait. 

« Un cliien! se récria celle-ci; avez-vous vu qu'on melle un mátelas, des 
draps et une couverlurepour deschiens?C'estJoscph qui couche 1 .̂ 

— Joseph 1 le fils de votre soeur! votre neveu ! se récria Pepita, 
— Cenes oui, díl M"" Nathan. Penscz-vous que si Joseph n'élait pas 

le fils de ma sceur, je l'aurais accueilli, logé, nourri, habülé? Et cerles, 
je ne lui refuse rien. II a la moiiié auiant de linge que mon propre fils 
et moi. Aussi je suis connue pour etre bonne ct charilable! 

— Cela se peul, dit Pepita, mais vous me fcrez le plaisir de donner une 
autre chambre que celle-lk a mon cousin. Daniel a deus chambres k cou-
cher, une senlelui suífil. 

— L'aulrc esi une chambre d'amis, pour roccasíon», répliqua aigre-
ment Jil""* Nalhan. 

— Eh bien ! quelle meilleure destinatioa que de la donner ii Joseph? 
D'aitleurs, ma cousine ctmoi nous le voulonsainsi. » 

Celie phrase, que les deux cousines disaientalternativement, íit clore, 
comme toujours, la discussion. 

« Vois-lu, ma toute bonne », disait M. Nalhan k sa femme qui lui ra-
contait cet cpisode : quand je te dis que je donnerais ma tete á couper 
que Pepita n'est autre que la riche Abiga'il! 

— Voire tete ne tient guere alors íi vos épaules, répliqua sa femme, 
car, depuis ce matin, vonsTavez donnéea couper deux. foÍs pour Miriam, 
ettrois fois pour Pepita. 

— Eiifiu, ce qu'il y a de sur, affirma solennellement M. Nathan, c'est 
que Pepita est Abigail.amoinspourtant, ajouta-t-il naivement, que cene 
soít MiriacQ. n 

EuGÉNiE Fox. 

{La suiíe au prochaiii numero.) 
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mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
•¡me Í H H É E . 

LETTRE VI. 

ACAMILLB. Mars IS51. 

Lcspaíenssaluaicnl, dít-on, ceuxquiéternuaient,en disanl: Júpiter \ous 
assiste, parce que rélernumeni étail consacré íi ce dieu. Les Grccs vous 
abordaient, en pareil cas, en vous disant: Vivez, ou que Jupiler vous con­
serve. Les Roinains, avec plus de raison, vous disaicnl: Porlcz-vous bien. 
Les Egyptiens prélendaienl que réleinument était un événemenl heureux 
s'il venait de la narine droite, malbeurenx, s'il venait de la narine gauche. 
De nos jours, au Monomolapa, lorsque te roi éieroue, le peuple csi prévenu 
de cet événemenl memorable, ettout le royanme retentitd'acclamallons et 
de cris de : Vive le roi! 

En 591, sous le pontificat de Grégoire I^', il y eul une épidémie dont 
ceux qui claient alteints mouraient en élernuant; c'est de la, selon 
certains auteurs, qu'est vcnue la couturae de diré : Dieu vous bénissc I 
Eh bien! aujourd'liui, a París, on se souhaite des bénédiclions rcilérées, 
car la chose la plus a ta mode, c'est la grippe avec son cortége : la fiévre, 
Ic rhume de cerveau, la loux, le mal degorge, les douleurs de tele, etc. 
Si le caréme n'avait pas ralenti les bals, répidémie rcgnanle les aurait fait 
cesser. Maintenaut la danse est remplacée par de magnifiques concerts au 
profit des panvres, oíi l'on ne voit encoré que des toilettes d'hiver. 

Quelques jours de heau tempsont fait paraitre des capotes moitié taiTetas, 
moité ruban. Le roban est á dents et lisérc comme la capote, mais d'uno 
nuance plus vive; il esl posé en volants. J'en ai remarqué d'autres égale-
ment en taffetas, couvertes de bandes de taíTetas déconpées; ees bandes 
sonl l'roncécs par le railieu. Les passes conservenl ü peu prcs la forme de 
cet hiver; elles sonl évasées (cliose indispensable avec nosbandeaux boiif-
fanls), et trés-fermées dans le bas. L'infei'valle entre les bandeaux ct les 
brides se remplitpar des fleurs, des velours, etc. 

L'on m'a alfirmé que les cliapeaus de paille mélangée allaient ¡nonder 
Parisd'icia quelques joui's, paiilejiuno el verte, jaune et noire, etc. 
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Evidemment, ees pailles ne seront que pour le négligé. Je ne suis pas 
asscz bien renseignée sur les ornements pour faire parade de ma science ce 
mois-ci. 

Plus que jamáis, j'entends répéter que les corsages íi basques sont char-
maiils. Chaqué couturierea safaron: l'unc ajoute les basques aun corsage 
ordinairc, et les tailladc lout au tourenlanguettes, comme lespourpoints 
espagnols; une aulre laille un corsage-vesic fermé devant, et ouvert sim-
plement sur les coles; je preférecelte fafon qui exige, j'cn suis süre, une 
plus habile ouvricre. Ces basques sont ordinairement gariiies de pelite 
dentelle de laine ou de galón de frange,-de velours frappé, selon la richesse 
de rétoffe et la taille de celle qui la porte. — Une tres-jolie toilette est 
une robe de laffelas bleu glacé noir, ou vert glacé noir, avec deux ou trois 
volants gradúes. Chaqué volant cst soulaclié d'une grecque coucbée, en 
rubanélroit de velours noir. Le corsage a basques esi aussi orné de velours. 
Le velours, comme ornement, envahira, dit-on, tout nolre costume. 

Les robes chinees en taffetas, el beaucoup de redingotes négligées, se 
fonl li disposilion; je reviendrai sur cette raode proehainement. 

Quant aux liogeries, plus les beaux jours approchent et plus il est 
eíTrayantde voirlesmervcillesde nos magasins. Je nesais si lesbrodeuses 
font fortune, mais les femmes doiventse ruiner; les bonnets de nuit fort 
ordinaires, en broderie aoglaise, sont vendus 25 ou 30 fr.; les petits par-
(lessus blancs, comme celui dont je t'ai donné le patrón, 50 i 60 francs; 
et des qu'on parle de plumetis el de denlelle, il n'y a plus moyen d'y son-
ger, a moins que l'on ne soit vérilablement riche,ou, comme toi,trüs-habile 
a broder. J'ai quelquefois renconiré des femmes dont la mise se ressem-
hlait au premier aspect; aprés un coup d'ceil observateur, je voyais une 
¿norme différence dans l'arrangement, la finesse des broderies (je ne dis 
pas la richesse), la perfeeiion de la chaussure, la forme non exagérée du 
cliapeau ; lout, jusqu'au nceud du tourde cou,m'indiquaÍlqueruned'elles 
«tait une femme de goút, tandis que I'autre n'était que riche. Ainsi, je 
crois qu'une jeune íille-habilepeul avoir une mise excessivement recher-
cliée avec une robe fort simple, de belles manches, un col bien brodc, un 
Uiouchoir, un canezou d'un beau travail. Puisque je parle de canezou.je 
ne dois pasoubiier det'averlirqu'onen verra aussi íi basques. Les jcunes 
filies en portenl dans les petites soirées, avec des jupes de soie claire. Ces 
basques sont en denlelle ou enmousseline garnie de dentelle basse. 

Tu me demandes si, au bout de sis mois d'undcuilrigoureux,onpeutse 
permetire un chapeaude pailiede rizavecde la dentelle de laine. A Paris,au 

.J^ 
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hout de six moís, on prend le demi-deuil; mais chaqué provincc a ses 
usagcs, eije t'engage a les respecter. 

Quaní a la frange de laine, je ne trouvepas cet ornement joli, siirtout 
pour de la pailledc riz; je prcférerais le chapean lout simple. Mainteiianl, 
M""^"'me demande une grande toilette de deuil. S¡ c'est pour le soir, 
j'ai deja donné ees renseigoements il y a quciquesmois. Je conseillaisle 
harége-grenadine, avec \olants, ou bien encoré une étolíe de soie mate, 
telle que le velours d'Afrique, avec des volants de dentelle de laine poses a 
plat, le pied des dentelles caché sous des ornements trés-légers en jais 
noir. Les manches et le corsage garnis de méme. Une coiffure de ve-
lours et de fleurs de jais. 

Tu recevras avec cette lettre la gravure de mariée que je t'ai promise, 
et deux. feuilles de broderie, d'ouvrages, un patrón de redingote a dcvant 
carré, ouvranl sur le milieu. Je le rccommande ma boursc longue et mon 
•yide-poche brodé en jais, dont le dessin peut servir aussipourlambrequin 
decheminée. 

A forcé de t'entendre repeler qu'il était d'une grande difficulté de repór­
ter les dcssins sur (óutes les élolTes, j'ai fini pardécouvrir un papier qui, 
probablement d'ici a quelque lemps, va devenir trcs-comraun dans le com-
merce, etqui s'ap peí le papier ádécalquer; il y en a de diíTérenles couleurs; 
il coúle 40 cení, la feuille, et cette feuille n'esi pas grande. 

Voici les renseignements pour s'en servir: 
On pose d'abord bien h plat l'éloffe surlaqucUe on veulflessiner, pu¡s 

ensuite la feuille de papier a decalquen, en metlanl le cóté luisant sur l'é-
toffe, puis le dessin par-dcssus ; alors, avec le boul d'une aiguille a trico-
ter, ou lout autrcobjet pointu mais non tranchant, on suil doucement les 
conlours du dessin. Ceile opération suftit pour que le dessin se trouvc 
reproduit sur l'étolTe d'une maniere solide. 

Pour les étoffes blanches, on préfere le papier bleu foncé; pour les étof-
fes foncées, on emploie le papier jauneou bleu clair. Nos aboonéessout 
sures de irouver le papier a décalquer chez M""̂  Marie Soudan. Quelques 
papeliers en vendenl également. 

Voici une découverle qui m'cnchante pour toi, car je sais combien il 
esl fatigan! debroder sur los dessins. 

Les joiirs de plaisirs sont passés, aussí ai-je soin de t'envoyer une foule 
d'ouvrages, tous plus chaimants les uns que les autres. Travaille douc, 
mais en travaillant n'oublie pas cello dont loutes les heures te sont con-
sacrées, C. G. 
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ÉCONOMIE DOmiESTigUE. 

nisriiére de Instrer les poéles en fonte, les plaqaes de chemiDée 
ct les autres QsteQsiles de méme natnre. 

Voici uiie petiLe rccettc qu!, k la liu de riiWer, petit avoir son utililé. Avec une brosse 
forle Lielloyez bien la píi'íce que vous voiilcz luslrer; employez, s'il le faul, le sable ou la 
ptcrro ponce. Ce travail faií, pilez 150 grammes de plombagine; colte poudre oblenue, jetei-
la dans un dpmi-sctier de viiiaigre. I.a dissoluiion faite, couvrisz-en la piécu qtie vous voulez 
luslrer el, dOs qu'elle sera séche, froitea avec uoe broise. La fuiítc devieudra du plus lieau 
brillant. 

Moyeo pour empécber la roaille de s'attacher. 

Faites chauffer a un feu de bois la pi&ce de fer jusqu'a ce qu'elle conimence i roitgir. Dans 
cet Élat frottcz-la uvec de la cire ou laissez-la refroidir dans rhuile. 

OÜVRSGES DIVERS. 

CROCHET. 

Explícatjon de la bourse loDgue gros-blen, or et blano, deGSinée 
sor la secando planche (n"' 19 et 30), 

Celte bourse est dessiiice de la longueuretde lalargeur voulues. Le cordonnet et le crochel 
sont trés-üns, le iil d'or plus Dn que les cordonnets. Le deasin se compose de trols feuilles et 
Irois grapjies alicrnées. 

Le carré simplu rcpréíenle le bleu; le carré avec une eroii, l'or; le carré avec un poini, le 
Mane. 

Les brides indiquées simples et separóos par una ehalnette sont gros lileu, ainsi que loute la 
Lourse depuis la lente. Lesbandes á jour qui se iroiivont au-dessus et au-dessous de la guir-
lande se composent de irois écailles Tune sur l'autre. J'ai ci¿pilqué plusicurs fuis le crochet 
écaille [25Í, lüiiic III), je ne le rópéterai done pas. Toute la poehe de la bourse se fail en 
coidoiinot bleu avec une bride et une chaínetta altérneos. Loríqu'on n'a plus quo 12 tours 
pcurtorminer, on alterne on travaillant trois fois deuji tours en or et trois fois dem tours en 
bleu. On ferme la bourse carrément du colé de la guJrlande, on j attacbc mi gland or ei bleu 
de cbaquccóté, ct on fronce l'autre bout en la tcrmlnant par un triple gland bicu á bouton 
plat, orclDIeu. 
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TAPISSERIE. 

Vide-poc&e en tapisierie, avec perleí en ja is blanc. 

Ce genre d'ouvrage, qul n'est pas nouveau, est pourtant fort 5 la mode; on brnde aussi des 
coussins de cette maniere, mais ils ont rínconvénient d'arraclier les dentelles et les éioITes 
legares; aussi je prélÉre de beaucoup ceite broderic pour lambrequin de cheminée. 

II fant prendre du canevas n° 18, commencer par remplir avec du jais blanc, par points ré-
guiicrs, le dessin des roses, feuillcs, e le , ei puis remplir le fond au niCme point, c'est-S-
direau poini de marque avec de la laine de couleur foncéo. On monte ce vide-poebe sur car­
tón coupé sur le patrón que nous donnons. La díDiculié de ce montage consiste a bien tendré 
le canevas et la soie de la doublure sur le canon. J'oubliaisde diré qu'avant de proceder i 
cetle opéraiion il faut gommer fortement Teníers du canevas et le laísser sfcber aprés l'avoir 
tcndu sur une planche i repasser. Toutes les coutures se irouvent cachees par des ganses de 
soie. Cct ouvrage est du reste difücile i monter, aussi fera-l-on bien de conüer ce travail & 
un carlonoier qui, avec le dessio que nous donnons (n« 22), ne peut manquer de réussir. 

TRICOT. 

GDétre en laine ponr enfant de trois á cinq ans. 

Nous üvons fait dessincr cetle guétre sur [a planche de broderies pour en donner une idee, 
Tous les (ricols un peu en reltcf conviennent pour cct ouvrajje, le tricot anglaii, ou lout auire 
tricot á cOles ou i carreaus. Je vais done expliquer simplemeni la marche á suivre, saus pré-
ciser le tricot. On monte la gugtre sur 12 majlles seulement. 

Le 1" tour se tricóle toul uni. 
Au 2' tour on leve 3 maules, c'est-á-dire que l'on forme 3 oíailles de plus sur la fin de 

l'aiguille pour augmentcr, el l'on continué en faisant le tricot cboisi. 
Au 3* tour OD leve 4 mailles, ct l'on continiae son tricot. 
Au 4' tour on leve 3 mailles. 
Au 5* tour on leve i mailles. 
Ell'on continué toujoursde mSmc en augmentanlS mailles^un tour e t í á Tature, jusqu'li 

ce que Ton ait obtenu 50 mailles. 
Alors oa recommence i monter 12 mailles sur d'aulres aiguiltes, et Ton fait exac.ícment le 

Iravaiique j'ai indiqué ci-des5us,jusqü'íi ce que Ton ait 3S mailles; on les réuniíaux 50 mailles 
des premieres aiguilles, On continué cnsuite le tricot que Ton a cboisi, en diminuant d'unti 
maille de chaqué cóté á chaqué totir, jusqu"i ce qu'il ne reste plus que 60 mailles sur les 
aiguilles. On est arrivé au mollet de li guSlre, il est indispensable d'augmeoter de 14 mailles; 
2 de chaqué cóté prés des Usieres, et 10 á égale dislance dans la plus forte parlie du mollei, 
vers le milieu. Ce qui donne en tout 7i mailles. Lorsque la gu&tre esl arrivée á avoir de 25 
á 20 cent, de hauteur, on tricóte un rang uní ^ Tepdroit et deux rangs unís i Tenvers, puin un 
uni á Vendroit, et l'on termine par quatorze rangs de coles, de deuí mailles. On sait qu'une 
cate se compose de mailles á Tenvers et de mailles a Teudroit. C'cst done, pendant quator?.e 
rangs, deux mailles i Tenvers et deux mailles íi Tendroii que Ton a a faire. Alors on ferme le 
tricot. II reste i tricoter la bande des boutonniércs. 

Four ce travail on releve en travers touies les mailles du cOté le plus élroit de la guEtrc, 
comme pour faire un talón de bas, en ayant soin d'ajouter six mailles de plus aBn que le tricot 

' f 
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ne bride pas, et l'oa ideóle aliernalivement, pendanl cioq lours, une maille k Venátoit. iiiic 
niaille íi l'envers, en contrariant les maules a chaqué lour. Alors on commence, en employaiit 
loiijonrs \f. méme tricot, les büutonniírcs pl;ic¿'es a dislance de deus travers de doigt les 
uiii:s des aiilrcs. Une fois los bou Ion n lores lerminces, il ne reste plus qu'á faire quaire 
ranga pareils au\ cinq premiers rangs de la bande. 

On sait qu'iine buuionnlereseconipose tout simplemcnt d'un je iéqui , su toursuÍTanl, Étaut 
iricoií forme un jour dans lequel entre le bomon. 

TillCOT-GRENADE. 

Monler sur desaiguillcsd'un cenlitntlre el dcmi de c¡ 

snUtsant á h largcur dii rideau ou du couvrc-pieds que 

)G el I de plus pour les 3 Usieres. 
1 ' ' ÍOiH-, 

I mnille á l'cndroit. 
t¡j^^-}sibis, 

I jeló. 
3 eiidroit 
1 j<aé. í 
I reiroci surjeié. > 
1 cniJroit. 
Revenir au signe. 

3 fois, 

8« lour á re/iivrj. 

3* iour. 

1 réiréci. 

í * J""̂ -. i 2 fois 
1 j e l ^ 
5 i-udi'Oit, 

' j ' - ' ' ^ ' í 2 fois 
1 iftiect EUrjefé. í *""*• 
1 jelé. 
3 jnajllos ensemble. 
Itovi^nir au signe. 
IÑiiir par 
1 JL-ié. 
1 réircci, 

4 ' lour á Venvers. 

5' tour. 

1 endmil. 

7 eiulroit. 
1 jelé. 1 
1 rciríci surJGlé. í 
I cndroit. 
Revenir au signe. 

2 fois. 

6 ' tour á l'envers. 

7* lour. 

1 réiréci. 
t 1 jeté. 

1 rétréci. 
1 jetó. 
1 endioit, 
1 jelé. 
2 cíidroii. 
3 maitlcs ensemble. 
2 i'ndroii. 
1 ji'lé. 
1 endroit. 
1 jelé. 
1 réd'éci snrjelé. 
I jcK'. 
3 iiiaíllos ensemble. 
Ren'Oii- aii signe. 
Finir par 
1 jelé. 
1 reiréci. 

8* loar á t'eiivers. 

9» tour, 

I endroit. 
• I réiréci. 

1 jelé. 
3 endroit. 
I jelé. 
I endroit. 
3 maíllas ensernble. 
I endroit. 
I jeic, 
3 ondroil, 
i jeie. 
i rclréd surjeié. 
1 endroit. 
Revenir au signe. 

10' lour á l'envers. 

il'lour. 

I réiréci, 
f 1 jelé. 

5 endroit. 
1 jelé. 
3 iiiailles ensemble. 
1 jelé. 
5 endroil, 
í jelé, 

rconférence, le nombre de mailles 
l'on veut faire, eo niullipliant p^r 

S mailles ensemble. 
Reienir au signe. 
Finir par 
1 jele. 
I rétréci. 

12' lovr á l'cnvert. 

13" tour. 

1 endroit. 
f 1 jelé. 

2 endroit, 
3 mai lies ensemble. 
2 endroit, 
I jeté. 
1 endroit. 
1 jelé. 
2 endroit. 
3 mailles eneemble. 
2 endroit. 
1 jelé. 
1 endroit. 
Revenir au signe. 

l i ' lour d l'envers. 

IS ' tour. 

2 endi'olt, 
\ I jeté. 

1 endroit. 
3 niLiille; eníembla. 
1 endroit. 
I jelé. 
3 endroit. 
I jelé. 
1 endroit. 
3 niuHIes ensemble. 
1 cn'Jroii. 
1 jelé. 
3 endroil. 
Revenir au signe. 
Finir p îr 
1 jelé. 
2 endroil. 

16" tour á l'envers. 
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17- tojir-

S endroi t . 

3 mail les e n s e m b l e . 
1 jf l l i . 
5 e i idroi t . 
I j e i é . 
3 mail les ensemble . 
1 j e t é . 
1 ré i réc i , 
1 j e lü , 
1 ei idroit . 
1 j e t é . 
! relri 'ci s i ir jeté. 
Reven i r au signe. 
F in i r par 
1 ji; ié. 

3 enclroit. 

18 ' lour o Venvers. 

19' ¡OW. 

2 ení lroi i . 

1 re i réc i s u r j e l c . ' 
1 j e t é . 
i endro i t . 
3 niailles ensemble . 
1 endro i t 

1 rptrúci . ) 
1 j e t ó . 
3 endro i t . 
Reven i r au s igne . 
F in i r par 
1 j i ' té . 

2 t n d i o i t . 

2 0 ' tow & Venvers. 

2f» iour . 

1 mnille endro i t . 

1 ri'iTOCí sur je le . ' 
1 j e i é . 
3 mail les ensemble . 

1 j t í ié . 
1 endro i t . 
I c v e i i i r au s igne . 

22= íoiíf d Venvers. 

2 S ' toar. 

2 enitroit . 

T ; J'í'''-, . - , - 1 3 füis. 

1 endro i t . 
1 ré i iec i . 

1 JL'IO. 
3 enilroit . 
Reven i r au s igne . 
F in i r pa r 

1 j e i é , 

2 endro i t . 

S i - tow á Venvers. 

25* tour. 

1 endro i t . 

1 retruci sur je té . i " " " ^ ' 
I j e l e . 
-•i mailles e n s e m b ' e . 
í j e i é . t „ f I 
1 i t i i ' éc i . í • " ° ' * -
1 j . t , . . 
1 eildroil . 
Revenir an signe. 

36"̂  íour d Venvers. 

S"* tour. 

2 endro i t . 

"I"* j * ^ ' ^ - \ 3fois 

1 endroi t . 
1 ré i iec i . 

t r é i r c c i . 1 "^ ' """ 
1 j t ' Ie. 
3 endroi t . 
Reven i r au signe. 
F in i r par 
1 ji;lé. 
2 endro i t . 

28= tour áVertvers. 

age tour. 

3 endro i t . 

•I" ^ i ' ' " ' ' U f é i s 
i re i rec i snr je lé . í • " " " • 
) jeli>. 
3 mailles ensemble . 

I r e r r é c i . i ^ ""^• 
1 je t f , 
5 enüra i t . 
Reven i r au s igne . 
F in i r par 
1 j ine . 
3 endroi t . 

30'̂  tour á Venvers. 

3 1 ' í o t i r . 

i endro i t . 

+ ' j ' " " " - . . i 2 foi. 
1 relreci sur jc te . í ^ ' " " 
1 endri i i l , 
1 r e t r ec i . 
1 jelii. 
1 r é l r ée i . 
1 je t i ' . 
7 enílroil . 
Reven i r au s igne . 
F in i r par 
I juti ' , 
i endroi t . 

32" low á Venvers. 

33 ' Í011Í-. 

I pndrni l . 
I vi ' iréei. 
1 endroi t , 

•i- 1 jpu-. 
1 endro i t , 
1 j e t e . 
1 I i 'tréci sur je le . 
1 j e i é . 
3 mailles ensemble . 
í j e t é . 
I r e i r é e i . 
1 j e i e . 
1 endro i t . 
1 Je ie . 
2 eiirlroit. 
3 mailles ensemble . 
2 cn<lroÍt. 
R e v e n i r au s igne . 
F in i r par 

1 réli 'éci. 
1 endro i t . 

3 í ' (our á Venvers, 

3 5 ' tour, 

i endro i t . 
1 réir i 'c i . 

t I j e t é . 
3 I ndro i t . 
1 j i ' ié , 
1 r t l r i ' c í surjcté. 
1 endro i t . 
1 i'i 'ireei. 
1 j e i é . 
3 eniíroit . 
l j , l ^ ' . 
1 endroi t , 
3 mai l les ensemble . 
1 endro i t . 
Reven i r an s igne . 
F i n i r par 
I j e l c . 
1 ri 'Iréci. 
1 endro i t . 

36 ' tour ñ Venvers. 

37" tour, 

1 r é t r é c l . 
i- I j e ié . 

,') endro i t . 
1 j e i é . 
3 mailles e n s e m b l e . 
1 j e i é . 
5 endro i t . 
1 JL'll'. 
3 mail les ensemble . 
Re ie i i i r an bigne. 
F in i r par 
1 j e i é . 
1 l e l r éc i . 
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I 

38« iour á ¡'envers. 

30' taur. 

1 endrolt. 
i i jeté. 

2 endroit. 
3 mailles ensemblc. 
S oiitlroit. 
1 jüté. 
1 endroit. 
1 jsló. 
3 «LUlroit. 
'¿ miiilles ensemble. 
2 ciidroil. 
1 jeté. 
1 endroit. 
lie^piiir au signe. 
Finir par 
1 jeté. 
1 eniiroit. 

40* tour á i'envers. 

i l ' toiir. 

3 endroit. 
i 1 jcié. 

1 endroit, 
3 mailles ensemble. 
1 cridi'oit. 
1 j f i . - . 
3 endroil. 
1 jeté. 
1 endroit, 
3 mailles ensemlile, 
1 endroit. 
1 jeté. 
S endroit. 

ia« Iour á I'envers. 

43' tour. 

3 endroiU 
t 1 jeté. 

3 mailles enscmble. 
1 jete. 
1 rélréci. 
1 jeté. 
I endroit. 
1 jeté. 
1 rétréci surjeté. 
1 jeié. 
3 mailles ensemble. 
1 jeté. 
5 endroit. 
Riívenir au signe. 
Finir par 
I ji^tü. 
3 endroit. 

4 [ ' tour á I'envers. 

45t tour 

1 endroit. 
i relréei. 

f 1 ji;io. I 
1 rétréci. ' 
1 jeic. 
3 endroit. 
1 jeié. 
1 rulréci surjeté. 
I jeii'. 
1 i^ndrnit. 
3 m;iillcs ensemble. 
I enilroit. 
Revenir au signe. 
Finir par 
1 jeté. 
1 rélréci. 
1 endroit. 

iO' tour á I'envers. 

il' tcmr. 

f 1 rétréci. 

lÍ^éd.}3fois. 
1 jete. 

2 fois. 

- } 2 fois. 

1 endroit. 
* j ^ ' ^ - ) q foíí 
1 rélréci snrjcté. i •* '*"'• 
I jelé. 
3 mailics en.<(emblc. 
Revenir au signe. 
Finii' par 
1 jelé. 
1 rétréci. 

48« iouráVenven. 

49' tour. 

i endroit. 
•}• 1 rétréci. 

1 jeté. i „ p I 

1 jelé. 
3 endroit. 
' j ^ " ' ' \ T filia 
1 rélréci surjeté. > •"""*• 
1 endroit. 
Revenir au signe. 

50« tour á I'envers. 

\ 51* iour. 

I rélrcci-
f I jelé. ( „ f . 

i rélréci. í • " ° ' ^ -
1 jelé. 
1 endroit. 
1 jeté. 1 
1 rélréci surjeté. ' 
1 jeté. 
3 mailles ensemble. 
Revenir au signe. 
Finir par 
1 jelé. 
1 rétréci, 

52' Inur á I'envers. 

Puis recommencer 
I " tour. 

3 fois; 

par l9 

E z p l í c a t i o n de la I'" f en i l l e d e b r o d e r i e et de patrons . 

1. Voileitc ; apiilicalion d'angleterre. Ce 
dessin peut aussi servir pour volanis. II 
e^ige dii joiir. 

2. Fond pour broderie au crochet. 
3. Col au plumetis. Ce dessin est irüs-élroít 

parca qu'il iic doit teñir la plaLO qne 
d'unenii-edeuXpCiítrcgcrnidela bande 
n° í . Si on veiit y ajouier nn pla?iron, 
11 suflit de brorier un eniro-deus du des­
sin n" 3, et da eoudro ,en les cspa-
gant , ees eolre-doui en cccur sur le 
devant de la puilrinc. 

4. Garnitureau plumetis pour len° 3. Cede 
garniture peut aussi sertir pour rol)e, 
mantelct, etc. 

5, Eciisson, broderie anglaise avcc le chilTre 
E. D. Les (eillcis soat bourrés et fea-
lonnés. 

G. jíZiHie. Festón. 
7. Closinle. l'lnmi/tis, <;olliique. 
8,9. Clairc, Can¡i!l5. Plumetis; nnghise, 

10, I I . Claiissc, Alphonsine. rlumclis, go-

tliiqnc. 
13, /ride. rlumclis, anglaise. 
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13, 14. Clémentine, Charlotte. Flumclls, pe-
üiií i;ütli¡c|ue, 

15. Etisc. l'lMiiielis, geiirc fleiiri. 
lii. J. A. P. Grandes ¡LIHUIIUÍ. Plumetis; les 

f,'uill(ís pctiveut aussi se faice en brode­
rie angbise. 

]7. M. fl/. Plumeiis. 
IR. N. P . Grandes iniíialos, plumeli'i el point 

d'armc. 
[y, áo. A. T. fí. P. Iniliales. pltiinelis. 
3! . S. £ . Plumcüs. 
22. L. (7. Piumulis cordoimé. 
23, A.M. BroJurie aniíiaisb coi'iioiinéc. 
2í. M. ¡i. BrüdiTÍB aiiíjiaiai; feslonnée. 
25. L. B. Brodtírie on^l^'^s cnrdonnóe. 
26. E, M. Broderie anglaise fesiounée. 

27. J. L. Broderie anglaise. 
28, AzQÍine. Broderie aQ!;iii¡íe feslonnée. 

(Avec ce nom íl mi facilede Taire ÁUne.) 
an, Alodit. Phimelis. 
30. Moiiié diL devanl (l'iin corsage Waitf.iu 

3 Irois places. Ce corsage se laillu üioil 
fil, ele. 

31. Peüíeólé dudos. 
32. Dos de la robii qiii fait lágtremciil la 

poinle pür le bas. Les lomes ,1 el 8 ilu 
devjul coiTeaponiJent á VA el avi B dii 
dos, 

33. Münehe ile ti relie; cetie nianelie est 
largo el uiivjrie, réeiiiincrure est inili-
quée par uno lit;iie simple. 

3 i . E. a. Plumetis. 

S x p l i c a t i o n de !a 2' f eu i l l e de broder ie . 

1. De.-sin, broderie angiaise pour laie d 'o -
reiller. 

2. G.Triiilure assorlie. Broderie anglaiso. 
Cello banda peul aussi servir |ionr j u ­
pón, robe el iiantalon d'enl'anl, etc. 

3. Col, biüdei'le angiaise. Cordonnet et fes-
lon. 

*. Pi'lerine d'enfanl, broderie angiaise. 
Toiis les ceilletá sont bourrés et fes­
tón nés. 

5. Garniture. Broderie angiaise. 
G. Col á garniture, plumetis. 

7. Garniíure du col qiii peut aussl servir 
pour les manches, plumetis. 

8. Desiin au festón pour pi;ignolr ou robe. 
9. Dessin assorii pour le eorsügc el les 

nianclies. 
10. Enlre-deux, plumetis. 
11. J. P. Plumetis, 
12. E. B. riunielis. ' 

13, l í . i . P., L. D. Plumetis. 
15, Clorhide. Plumetis. 
16, C. L. Plunielis. 
17, Dosiin d'unc yuíire d'enrauí. THeol. 

{ Voir au \ ouvrages,) 
IS, J. II. C. 
19. Boiirse longue au crochel. ( Voir au( 

ouvrages.) 
21). Di'ssin de la bonrse avec ses glands. 
21. Vide-po(.he au crochet avec perlcs de 

jais, { Voir au\ otivrages, ) 
22. Dessin d'un vide-peche niiiulé. 
23. üe^sin pour cmeliet ou illet carrí . Il 

peut servir pour voile de fauteiiil ou 
pour cnussin, Pour couvre-pisds ou 
pour í'üredon, on e\écuie séparémenl 
pluíieurs cari'i'S lels qu'ilsse troiivent 
sur notre feíLÍll^, el oii les réunll eii-
siiite daprés la giandeur que Ton vcul 
donner á l'uuvRige. 

,../» 
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Ezplfcation de la gravure de modes. 

TOILETTE OKMARIÉE. Robe de nioire anlique, corsage ouvert en cceur. Couronnetoute en 
Deurs d'oraoger. Voiledc denlclie. 

TOILETTE u'iriTÉmEOn. Robe montante avec garnitiire en étoffe découpée ou festonnée, 
posee á plat. Sous-mancbeá poignets, et col de dcnielle. 

^ 

Eiplícation du Rébus du taoit de Février. 

La naliire conserve sesdroils. 

REBUS. 

lOíópWne DESREZ, direcirice. Csroline GENEVAY, rédscieur eo cbeí, 

imprimeríB de lliinnutEii «t C', lue Lemercier, 2i. Galienolles, 
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